
  
    
      Rebelle furieuse

      
        82ND STREET VANDALS

        TOME DEUX

      

    

    
      
        HEATHER LONG

      

    

    
      
        
          [image: Grey Eagle Publications]
        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Table des matières

          

        

      

    

    
    
      
        Les Vandales

      

    

    
      
        Chapitre 1

      

      
        Chapitre 2

      

      
        Chapitre 3

      

      
        Chapitre 4

      

      
        Chapitre 5

      

      
        Chapitre 6

      

      
        Chapitre 7

      

      
        Chapitre 8

      

      
        Chapitre 9

      

      
        Chapitre 10

      

      
        Chapitre 11

      

      
        Chapitre 12

      

      
        Chapitre 13

      

      
        Chapitre 14

      

      
        Chapitre 15

      

      
        Chapitre 16

      

      
        Chapitre 17

      

      
        Chapitre 18

      

      
        Chapitre 19

      

      
        Chapitre 20

      

      
        Chapitre 21

      

      
        Chapitre 22

      

      
        Chapitre 23

      

      
        Chapitre 24

      

      
        Chapitre 25

      

      
        Chapitre 26

      

      
        Chapitre 27

      

      
        Chapitre 28

      

      
        Chapitre 29

      

      
        Chapitre 30

      

      
        Chapitre 31

      

      
        Chapitre 32

      

      
        Chapitre 33

      

      
        Chapitre 34

      

      
        Chapitre 35

      

      
        Chapitre 36

      

      
        Chapitre 37

      

      
        Chapitre 38

      

      
        Chapitre 39

      

      
        Chapitre 40

      

      
        Chapitre 41

      

      
        Chapitre 42

      

      
        Chapitre 43

      

      
        Chapitre 44

      

    

    
      
        Extrait de Résurrection par Siobhan Davis

      

      
        Extrait de Troubles à Prescott High par C.M. Stunich

      

      
        À propos de l’auteur

      

    

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Les Vandales

          

        

      

    

    
      
        
        Gang de la 82e

        Jasper « Hawk » Horan

        Kellan « Kestrel » Traschel

        Rome « Hummingbird⁠1 » Cleary

        Vaughn « Falcon » Westbrook

        Liam « Mockingbird⁠2 » O’Connell

        Freddie Dunlap

      

        

      
        Inconnu

        Raptor⁠3

      

        

      
        Personnages n’appartenant pas au gang des Vandales

        Mickey « Doc » James

        Emersyn « Dove, Sparrow, Starling, Swan, Petite, Boo-Boo » Sharpe

      

      

    

    
      
        
        

        
          
1 « Hummingbird » se traduit par « colibri ».

          

          
2 « Mockingbird » se traduit par « oiseau moqueur ».

          

          
3 « Raptor » se traduit par « rapace ».

          

        

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
Chapitre Un


          

        

      

    

    
      
        
        Emersyn

      

      

      Une main plaquée sur ma bouche et mon nez raviva les cauchemars. L’odeur de la térébenthine, mélangée à celle de l’huile et du savon, menaçait de m’asphyxier. La prise des bras était si solide que j’en oubliai presque de respirer. La peur m’assaillit, son venin paralysant mon système. Je me retrouvai traînée dans une allée sombre entre deux bâtiments. À l’écart de la rue, des gens. Dans l’obscurité… Stop. Non plus aveuglée par le soleil, mais par les ombres, je me défendis.

      Sauvagement, peut-être.

      Je me battis quand même.

      Je n’allais pas le laisser m’emmener.

      Non.

      Je n’étais pas allée aussi loin…

      Je mordis la partie charnue de la main sur ma bouche et envoyai un coup de pied en arrière. Je manquai le premier coup, mais le second s’abattit sur un genou.

      Une voix gronda dans mon oreille.

      — Putain. Sérieux, princesse.

      Princesse…

      La gorge brûlante de bile, mes dents cherchèrent de nouveau sa main. Je ne voulais qu’aucune partie de lui me touche, et encore moins sa chair. Au moment où mes dents s’enfoncèrent dans la peau, il retira sa main. L’air froid me gifla le visage. Je plantai mes ongles dans son avant-bras. J’avais oublié la puissance de sa force, cependant, je m’en moquais.

      — Bordel. Princesse, arrête.

      Je vins heurter son visage avec l’arrière de mon crâne et des taches scintillèrent sur ma rétine. Il y avait des fenêtres au-dessus de nous. Je crus voir de la farine flotter dans l’air. Peut-être une boulangerie. Les ordures empestaient dans la ruelle. Tout me submergea, telle une surcharge sensorielle. Les bras qui m’enveloppaient se relâchèrent brusquement.

      Malgré ma propulsion vers l’avant, je me retournai en entendant des pas marteler le béton. Mon assaillant se détourna afin de regarder dans la direction par laquelle nous étions arrivés. Des mouvements flous le percutèrent en plein torse et le projetèrent au sol.

      J’eus l’impression de voir un film au ralenti : les deux hommes s’empoignèrent, roulèrent, puis le combat se termina aussi soudainement qu’il avait commencé ; un homme immobilisait l’autre avec ses jambes et une clé de bras. Cet homme – Doc, en l’occurrence – me dévisagea.

      — Ça va, petite ?

      La peur enfla dans mes entrailles. J’expirai avant que mon regard ne se pose sur le type blond coincé par la prise brutale.

      Ce n’était pas mon oncle.

      C’était Liam.

      Soulagée, je titubai en arrière, me rattrapant de justesse à une benne à ordures. Le peu de nourriture que j’avais avalé ce jour-là entama de remonter à la surface. Le goût aigre me brûla la gorge et mes yeux s’embuèrent de larmes. J’étais incapable d’inspirer pour empêcher les haut-le-cœur.

      Les tremblements s’ensuivirent. Je n’avais pas le temps pour ça ; or, c’était comme si la panique se déployait dans mon organisme.

      — Tout doux, petite.

      La voix chaleureuse de Doc m’enveloppa, avant qu’une main lourde ne se pose sur mon dos.

      — Je suis là, calme-toi.

      — Sérieux, Doc ? s’emporta Liam.

      J’avais l’impression que leur conversation se déroulait à des millions de kilomètres.

      — Tu as essayé de me péter le bras !

      — Pourquoi l’as-tu traînée à l’écart de la rue ? grogna Doc.

      La vibration de sa voix déferla en moi, toutefois, je n’arrivais pas à me concentrer dessus. Je peinais déjà à retrouver ma respiration.

      Le visage de mon oncle envahit mon esprit. Je fermai les yeux afin de chasser le souvenir. La musique. La danse. Les Vandales.

      Tout sauf mon oncle.

      — Parce qu’elle s’est tirée sous la surveillance de Rome. Tu crois que Jasper va laisser passer ça ? Non. Alors, je suis venu voir ce qu’elle trafiquait. Et je vous ai vus vous embrasser.

      — Tu n’as rien vu du tout, gronda Doc.

      J’essuyai ma bouche avec le dos de ma main quand les haut-le-cœur cessèrent. Avant que je n’aie le temps de réagir, Doc posa une serviette dans ma main et m’aida à me relever. J’oscillai du regard entre Liam et lui.

      — Tu es avec nous, petite ?

      — Qu’est-ce qu’il a, le petit démon ?

      Petit démon.

      Je ris.

      Le son n’était pas spécialement jovial, il ressemblait plus à un sanglot.

      — Ignore cet abruti, Emersyn, me conseilla Doc en caressant ma joue. Tu l’as étranglée, ou quoi ?

      — Elle se défendait, répliqua Liam, les sourcils froncés et les bras croisés. Pendant que tu y es, demande-lui si ses vaccins sont à jour. Elle m’a mordu.

      Je lui jetai un regard acerbe.

      — Tu m’as suivie.

      Ma voix était stable, pourtant, tout tremblait en moi.

      — Pourquoi ? demandai-je.

      — Pourquoi ? répéta-t-il.

      Il inclina la tête sur le côté et me fixa du regard, avant de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.

      — Que dis-tu de retourner au club avant que les gars ne se rendent compte de sa fuite ?

      La question ne m’était pas adressée.

      — Elle voulait partir, répondit Doc en m’entourant de son bras.

      Je ne devrais pas m’appuyer sur lui. En fait, je devrais quitter cette allée et reprendre ma route. C’était l’idée la plus avisée.

      — Je m’en fous.

      J’affichai une expression perplexe face au dédain dans la voix de Liam.

      — S’il pense que Rome l’a laissée s’enfuir, Jasper va lui mettre une balle, ajouta-t-il.

      — Il ne peut rien y faire, riposta Doc d’un ton patient, comme si c’était la réponse la plus sensée. Le devoir d’un prisonnier est de s’évader.

      — Je répète, siffla Liam.

      Il laissa ses bras retomber le long de son corps et avança d’un pas vers nous. L’ombre d’une ecchymose se formait sur sa joue. J’avisai des griffures dans son cou et des bleus sur ses phalanges.

      — Je. M’en. Fous. Ils veulent qu’elle reste là-bas, Rome était chargé de la surveiller, elle y retourne… À cause d’elle, on l’a planté une fois. Je ne laisserai pas ça arriver une deuxième fois.

      — Une minute.

      Je n’aurais pas dû lutter pour trouver ma voix. Je me dégageai de Doc, alors que je voulais me blottir contre lui, me cacher. Avec lui, je me sentais en sécurité. Sauf que la sécurité, ce n’était qu’un mensonge.

      — Comment ça, on l’a planté à cause de moi ?

      L’agression.

      Les trois types qui nous avaient attaqués sur le terrain de basket. Je rectifie, les trois types qui s’en étaient pris à moi. J’avais fait confiance à Rome pour assurer mes arrières, et c’était le cas.

      Je fis un pas vers Liam. Il me toisa de son regard froid et dédaigneux.

      — Il était blessé.

      — Oui, princ…

      Je me rendis compte de mes mouvements quand mon poing atterrit sur le côté de son nez. Je grimaçai face au craquement de l’os et à la giclée de sang.

      — Espèce de salope, cingla-t-il en portant une main à son visage.

      Heureusement pour moi, il ne me rendit pas la pareille. Doc me força à reculer afin de s’interposer.

      — Surveille ton langage, le réprimanda Doc.

      — Je me moque qu’il me traite de salope. Je te l’ai déjà dit, ne m’appelle pas princesse. Si tu recommences, je referai la même chose avec tes couilles.

      Je n’étais pas une princesse. Le mot avait même un goût infect dans ma bouche.

      — C’est noté, petit démon.

      Il cracha du sang, puis toucha son nez avec précaution avant de me jeter un regard noir.

      — De toute façon, ce surnom te convient mieux, conclut-il.

      Je m’en contenterais.

      Doc tourna son regard vers moi.

      — Écoute, partons d’ici. Je vais te ramener à l’hôtel.

      — Non, refusai-je en secouant la tête. Pas l’hôtel.

      Pas après l’y avoir vu. J’aurais dû me douter qu’il s’y présenterait. Avec la compagnie, j’avais connu un semblant de sécurité. Même les tourments d’Eric étaient supportables. Or, la compagnie avait tourné la page et maintenant, il me cherchait.

      Ils me ramèneraient à la maison.

      Ils m’y confineraient sûrement.

      Pire, ils m’enfermeraient dans ce mausolée où il viendrait me voir tous les jours.

      Non.

      La bile me brûla à nouveau le fond de la gorge. Je réprimai l’envie de vomir. J’ignorais comment, mais j’étais passée de debout à assise dans cette ruelle dégoûtante, l’air froid empreint de l’odeur des détritus et des gaz d’échappement, tandis que Doc me massait la nuque, ma tête baissée entre mes genoux.

      — Elle est folle, marmonna Liam.

      — Elle est traumatisée, petite merde arrogante. Arrête de t’inquiéter pour ton frère pendant trente secondes et regarde-la. Elle ne vous a rien fait, à aucun d’entre vous, et pourtant, vous la traitez comme si elle n’était qu’une chose.

      La férocité dans la voix de Doc m’incita à relever la tête.

      Il avait affronté Jasper et n’avait pas reculé quand ce dernier l’avait menacé d’une arme. Et là, il fustigeait Liam du regard comme s’il était prêt à l’attaquer à son tour. Il me fallut un moment pour me rendre compte qu’un filet de sang s’échappait du coin de sa bouche.

      — Tu es blessé.

      Liam leva les yeux au ciel, jeta ses mains en l’air et s’éloigna le pas lourd. Je tentai d’essuyer le sang sur le visage de Doc.

      — C’est bon, petite. Crois-moi, une entaille de la sorte ne va pas me faire de mal.

      Il se leva et m’entraîna avec lui.

      — Tu peux te concentrer sur moi une seconde ? demanda-t-il.

      Mon regard plongé dans le sien, une partie de moi avait envie de pleurer. Lorsque je l’avais embrassé dans le pick-up, j’avais éprouvé un réel regret. Je n’avais pas voulu lui dire au revoir, et en même temps, je n’avais pas voulu le quitter sans le remercier pour son soutien.

      — Tu es en état de choc, souffla-t-il. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

      — Rien. Juste…

      Je ne savais pas quoi faire.

      — Tu ne veux pas retourner à l’hôtel ?

      C’était une question.

      Je secouai la tête.

      — J’imagine que tu ne veux pas rentrer avec Liam.

      Ce n’était pas une question. Le jumeau de Rome me foudroya du regard, toutefois, je ne perçus pas de haine dans ses yeux.

      Plutôt de l’inquiétude.

      Il était inquiet pour son frère.

      — Je… Je ne sais pas, bredouillai-je. J’ai besoin de réfléchir.

      Ce n’était pas vraiment une réponse. Il fallait bien que j’aille quelque part, pas vrai ? Je venais de réussir à m’échapper, je ne pouvais pas y retourner.

      Je passai une main sur mon visage et grimaçai. Ma bouche me faisait mal, tout comme ma tête. J’avais du sang sous les ongles.

      — Est-ce que Jasper va vraiment s’en prendre à Rome ?

      — J’en sais rien, bordel, répliqua Liam.

      Sa réponse m’étonna. Son nez était enflé et son visage toujours tacheté de sang. Il s’approcha de nous.

      — S’il pouvait me faire porter le chapeau et me mettre une balle, il laisserait Rome tranquille. Mais ils sont en train de retourner la ville pour retrouver Freddie. Tout ce qu’il voulait, c’était que Rome assure ta sécurité.

      Freddie.

      Mon cœur se serra.

      — Ils ne l’ont pas encore retrouvé ?

      Liam me dévisagea, les sourcils relevés.

      — Aucune idée. Ça fait deux heures que je te suis. Toi, et ton petit ami.

      — Ferme ta gueule, grinça Doc. Ne plaisante pas avec ça.

      — Hé, Doc, j’appelle un chat, un chat. Je l’ai vue t’embrasser avant de descendre du pick-up. Ensuite, je t’ai vu la suivre en voiture alors qu’elle marchait.

      — Attends, le coupai-je. Tu m’as suivie ? Je ne t’ai pas vu.

      — C’était le but, riposta Liam avec un sourire narquois.

      — J’ai marché un moment, et tu m’as laissée partir ?

      J’étais soudain méfiante. Tout était trop commode.

      — Je croyais que tu t’inquiétais pour ton frère, ajoutai-je.

      — En effet, marmonna Doc. Si tu étais si préoccupé par la sécurité de Rome, pourquoi l’as-tu laissée partir aussi loin ?

      — Je voulais voir jusqu’où tu irais, c’est tout, répondit Liam.

      — Et ?

      Je soupçonnais que ce n’était pas la fin de l’histoire.

      Il se pencha en avant et cracha du sang sur le bitume.

      — Et j’ai hésité à te laisser partir. C’est bon ? C’est ce que tu voulais entendre, Pr… Petit démon ?

      Sa correction fit la différence.

      — Pourquoi as-tu changé d’avis ?

      — J’en sais rien.

      Liam nous fusilla du regard, Doc et moi.

      — Vous savez quoi ? Ça sert à rien. J’ai super mal au nez. Joli coup, d’ailleurs. Si jamais tu veux travailler sur ce crochet du gauche, dis-le-moi. Tu la ramènes, et je me tire d’ici. Ce quartier me fout de l’urticaire.

      — Hé, Mockingbird, l’interpella Doc. Tu en fais trop.

      Liam lui envoya un doigt d’honneur, puis décampa.

      Je me retrouvai seule avec Doc.

      — Où veux-tu aller, Emersyn ?

      J’aurais dû m’attendre à cette question. Je l’avais attendue. Sauf que je n’avais pas de réponse.

      Je n’en avais plus.

      — Je n’ai nulle part où aller, avouai-je au bout d’un long moment.

      Je pouvais appeler une personne. Peut-être. Enfin, pas peut-être. Mais je ne savais toujours pas si je devais la mêler à tout ça.

      Doc soupira, puis inclina sa tête afin d’observer le ciel.

      — Je suis désolée. Tu n’as pas à t’inquiéter pour moi. Je vais m’en sortir.

      Petit à petit, les tremblements se calmèrent et j’arrêtai de me faire des nœuds au cerveau. J’avais besoin d’un plan. C’était la première étape : comprendre que j’en avais besoin.

      La seconde serait d’en élaborer un.

      Malgré mon envie de toucher son bras, je serrai le poing. Doc en avait fait plus qu’assez. Il s’était de nouveau battu pour moi.

      — Merci, Mickey.

      Il me laissa faire trois pas, avant de demander :

      — Où vas-tu, petit ?

      — Ne t’inquiète pas, lançai-je par-dessus mon épaule. Je vais trouver une solution.

      J’avançai de trois pas supplémentaires, son soupir dans mon sillage. Au quatrième, le silence se fit. Au cinquième, j’étais persuadée qu’il me laisserait partir. Pourtant, je ne fus pas surprise de le trouver à mon côté lorsque j’atteignis la rue.

      Pendant un long moment, je fixai sa main tendue. Si je la prenais, je devrais y retourner. Au moins avec lui. Si je l’acceptais, je lui accordais ma confiance.

      Et je prendrais un risque.

      — Il fait froid, petite. Viens boire ou manger quelque chose de chaud, ensuite on prendra le temps pour que tu fasses ton choix.

      — Ça ne va pas plaire à Jasper.

      — Je m’en moque.

      Ses mots ressemblaient étrangement à ceux de Liam. Un petit sourire m’échappa.

      — Laisse-moi t’aider, insista-t-il.

      — Tu m’as déjà aidée.

      — D’accord, soupira-t-il. Laisse-moi t’aider encore une fois.

      Je soufflai.

      — Je n’ai rien pour te rendre la pareille pour l’instant…

      Et honnêtement, j’ignorais dans quoi je l’embarquais en le mêlant à tout ça. Il n’était pas un Vandale, si ?

      — Je vais te dire, laisse-moi me soucier du reste pendant que je m’occupe de toi. Après, tu pourras te concentrer sur la suite des événements, mais en attendant, je suis là pour toi.

      Parfois, il faut tomber avant de voler…

      Et chaque envol nécessite un grand saut.

      Cette fois, lorsqu’il me tendit sa main, je la pris.
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        Emersyn

      

      

      Doc me guida jusqu’à son pick-up et m’installa à l’intérieur. Il boucla la ceinture avant de fermer la portière et de contourner le véhicule pour s’asseoir derrière le volant. Je ne sentais presque plus le froid. Sans un mot, il démarra le moteur et s’engagea sur la route. Il s’était garé à un pâté de maisons de l’hôtel.

      La circulation semblait plus dense qu’à notre départ. Évidemment, la matinée avait bien avancé. L’heure de pointe, peut-être ? C’est alors que je me rendis compte que je ne savais même pas quel jour nous étions. J’avais perdu toute notion du temps et de bon sens. Je sentais encore le poids des mains de Vaughn et la passion de ses baisers. J’étais sur le siège passager d’une voiture qui m’éloignait non seulement de ma propre fuite, mais qui me ramenait vers mes ravisseurs.

      L’ironie pouvait aller se faire voir.

      Je jetai un coup d’œil dans le rétroviseur et aperçus une moto derrière nous. Liam ? Seule sa carrosserie d’un bleu époustouflant attira mon attention. Jolie. Puis je regardai de nouveau devant moi. Doc me laissa à mes pensées. Nous étions passés à un autre drive pour commander d’énormes gobelets de café. Je réchauffai mes mains glacées sur la tasse. La chaleur des mains de Doc enveloppa les miennes.

      Je relevai les yeux une fraction de seconde et constatai qu’il me regardait. J’humectai mes lèvres et détournai le regard. Doc était bien trop doué pour me déchiffrer.

      — Je devrais te demander où on va.

      Ce n’était pas vraiment une question, j’articulais seulement ma pensée. Je n’en revenais toujours pas que j’avais failli croiser mon oncle.

      — Je t’emmène à la clinique, précisa-t-il. Pour te laisser le temps de réfléchir à ce que tu veux faire.

      Sa clinique.

      — Oh, merde. Je t’ai dérangé dans ton travail.

      — Arrête, m’ordonna-t-il d’une voix douce, avant de poser sa main sur mon genou.

      Ce contact n’avait rien d’aguichant. Au contraire, c’était une source de profond réconfort. Sa main m’offrait sa force sans rien exiger en retour.

      — Tu ne m’as rien fait. Tu n’as rien fait à personne. Je t’ai dit que je t’aiderais, et je le pensais. Tu es sortie toute seule, mais Liam n’a pas tort ; ils vont partir à ta recherche dès qu’ils se rendront compte de ton évasion.

      Mon estomac se serra.

      — Il se peut qu’ils viennent te chercher à la clinique, mais on a un peu de temps et mon logement n’est pas loin. Je te proposerais bien de t’emmener à l’appartement, sauf que je vaccine des patients cet après-midi et je veux arriver avant qu’ils ne commencent à faire la queue. Tu pourras rentrer sans qu’on te remarque. Je veux aussi que tu te sentes à l’aise dans cet endroit et que ça ne soit pas une autre cellule.

      Peut-être ne voulait-il pas me laisser seule chez lui, au cas où je disparaîtrais ?

      L’agitation dans mon ventre s’accrut. Je l’observai du coin de l’œil et soupirai.

      — Merci. Je ne veux vraiment pas te gêner dans ton travail.

      Au moins, de cette façon, je connaîtrais le nom de sa clinique et tout le reste.

      — Tu travailles seul ?

      — La plupart du temps, répondit Doc sans hésitation, une seule main sur le volant, les yeux rivés sur la circulation. Deux jours par semaine, j’examine des patientes avec l’aide d’une infirmière bénévole, sans laquelle elles ne seraient pas à l’aise. Si l’une d’entre elles a vraiment besoin d’une consultation, je lui demande d’amener un membre de sa famille ou une amie…

      Perplexe, je bus une gorgée de café.

      — Pourquoi ? demandai-je, avant de secouer la tête. C’était une question bête. Tu as besoin d’une présence, sinon on pourrait t’accuser de comportement déplacé. J’ai tendance à oublier que tout le monde n’a pas l’habitude d’exposer son corps en permanence.

      Doc s’arrêta à un feu rouge et darda sur moi un regard sérieux.

      — Tout le monde devrait se sentir en confiance avec son médecin. Et si ton corps est exposé, cela doit être de ton plein gré.

      J’évitai son regard entendu et posai mes yeux sur le rétroviseur latéral. La moto bleue patientait derrière nous, à quelques voitures de là.

      — Liam nous suit toujours, indiqua Doc. Donc, il saura que tu seras à la clinique.

      Je soupirai. J’essayai de trouver l’énergie de m’en préoccuper…

      — Est-ce que Jasper va vraiment s’en prendre à Rome ?

      — Je ne peux pas l’affirmer, reconnut Doc, avant de soupirer à son tour. Hawk est pénible, mais il ne pense pas à mal.

      Surprise, je pivotai vers lui. Il replia ses doigts sur mon genou et rit de ce ton de baryton profond qui résonna entre mes jambes. Sa gentillesse à elle seule le rendait attirant. Sa façon de me parler, sa façon de m’aider et, plus encore, sa façon de me traiter étaient toutes séduisantes, mais ce rire ?

      Il était plus que sexy. Je pris une grande bouffée d’air, embaumé de café et d’un parfum masculin.

      Ce n’était vraiment pas le moment de réfléchir avec mon entrejambe.

      Pas le moment du tout.

      — Sérieusement, poursuivit Doc.

      Comme si ma réaction portait sur sa réponse et non sur lui. Ce qui était une bonne chose.

      — C’est un gentil gars. Seulement… la vie n’a pas toujours été tendre avec eux, et les garçons veillent les uns sur les autres.

      — Il a pointé une arme sur toi, lui rappelai-je. Parce que tu m’as aidée à prendre un bain.

      — Non, il a pointé une arme sur moi parce qu’il m’a trouvé avec toi, nue et vulnérable, dans cette baignoire.

      — Mais…

      C’était quoi le délire avec Jasper ? Je le connaissais à peine. Enfin, je savais qu’il était sexy et étrangement attirant, malgré l’enlèvement et ses tendances revêches. Il m’avait fait construire un studio. Il avait été plus gentil avec moi que ne l’avaient jamais été les gens qui étaient censés m’aimer. En même temps, son mutisme sur beaucoup de sujets était frustrant.

      Et il refusait de me relâcher.

      — Petite, tu étais dans un état de vulnérabilité totale. Et tu n’étais guère en mesure de me repousser si j’avais eu les mains baladeuses.

      Je levai les yeux au ciel.

      — Ce n’est pas ton genre, mais c’est à cause de personnes comme Jasper que tu dois avoir quelqu’un avec toi quand tu examines une femme.

      Certes, c’était logique.

      — Mais il ne comprend pas, terminé-je.

      — Il n’a pas besoin de comprendre, dit Doc en appliquant une légère pression sur mon genou avant de le relâcher. Il veut assurer ta sécurité. Ils ont juré de te protéger, et ils prennent cette parole au sérieux.

      — Et c’est ce que je ne saisis pas.

      J’aurais pu le souhaiter pourtant.

      — Je ne les ai jamais rencontrés et ils…

      Je me tus avant de les accuser d’enlèvement. J’en avais déjà parlé, cependant, j’étais libre maintenant et je ne voulais pas que Doc le signale.

      Évidemment qu’il ne l’avait pas signalé.

      — Es-tu un Vandale ?

      La question était brusque. Doc traversa plusieurs voies pour sortir de l’autoroute.

      — Non, réfuta-t-il, sans développer. Et je ne peux pas t’expliquer pourquoi ils ont prêté serment, mais je peux t’affirmer qu’ils étaient sincères. C’est pour ça qu’ils ont enlevé ton partenaire.

      Je me renfrognai.

      Eric.

      — Je dansais avec lui, rien de plus, corrigeai-je.

      Le torturaient-ils encore dans cette cellule ? Une bouffée de chaleur me traversa à l’idée qu’il puisse souffrir. Il avait passé autant de semaines que moi là-bas, et d’après l’état dans lequel je l’avais trouvé, leurs sévices avaient été abondants.

      — Mais il t’a fait du mal.

      Ce n’était pas une question.

      J’aurais pu faire abstraction.

      — Oui.

      Doc opina.

      — Il ne t’en fera plus. Jamais.

      Je ne m’en plaignais pas. Peut-être aurais-je dû ressentir un soupçon de culpabilité ou de remords. Même s’il avait été un être humain affreux, il restait un être humain.

      Je cherchai une once de pitié.

      En vain. Je n’en avais plus rien à faire.

      — Tant mieux.

      Doc prit un virage en émettant un autre de ces rires torrides. Plus nous avancions, plus la ville était sinistre. Un peu plus délabrée, un peu plus usée. Les bâtiments étaient plus vieux. La peinture s’écaillait. La ville n’était pas sale pour autant. Les rues étaient bondées. Des vendeurs. Des écoliers en direction de l’école, d’après leurs sacs à dos. Des magasins en pleine ouverture.

      Je notai une épicerie de quartier. Le gérant disposait des caisses de fruits et légumes sur un stand devant la porte d’entrée. À un autre coin de rue, des hommes d’affaires en costume – ni chers ni élégants, mais bien nettoyés et repassés – attendaient un bus qui arriva en trombe au moment où nous passions.

      La moto bleue toujours dans le rétroviseur, je me focalisai sur les gens qui montaient dans le bus. Certains portaient des écouteurs, sûrement en train de diffuser de la musique ou des podcasts. D’autres bavardaient. D’autres encore se contentaient d’un visage fermé. Le feu passa au vert et Doc démarra, abandonnant le bus dans son sillage.

      Dans cette partie de la ville, les rues étaient numérotées. Du moins, toutes les intersections que nous traversâmes. Certains bâtiments commençaient à avoir l’air un peu plus malfamés. L’état de délabrement augmentait, et bien qu’il y eut des magasins, ils étaient de moins en moins nombreux et de plus en plus éloignés.

      Au feu suivant, une peinture murale sur l’un des bâtiments m’époustoufla. On y voyait des enfants jouant sur un terrain de jeu. C’était une scène colorée où des enfants tapaient dans un ballon, tandis que deux autres faisaient de la balançoire. En tout, cinq garçons jouaient au ballon, mais il y en avait d’autres à l’arrière-plan. L’un d’eux se tenait de l’autre côté d’une clôture, comme s’il ne pouvait pas entrer pour retrouver les autres.

      Doc s’éloigna avant que je puisse distinguer plus de détails. Nous tournâmes à la prochaine intersection. J’observai une nouvelle peinture murale. En me voyant bouche bée, Doc ralentit. C’étaient des danseuses, d’adorables petites filles en tutu rose qui s’entraînaient. Je me souvins alors de cette époque où la danse était amusante. Une fille à l’arrière-plan dansait à l’écart des autres.

      Cela aurait pu être moi. Souvent, c’était moi.

      Je ris.

      — Rome a peint tout ça, dis-je.

      Doc appuya sur l’accélérateur au même moment.

      — Il est très doué, confirma Doc. Personne n’est capable de deviner ce qu’il va créer à l’avance. Il en a dessiné quelques-unes en ville. Généralement, sur les bâtiments les plus délabrés ou…

      — Sur les terrains de jeux qui tombent en ruine.

      — Ceux qui sont abandonnés, en effet. Il n’y a pas assez de budget pour tout financer ici, mais il essaie de les embellir. Lorsqu’il disparaît pendant quelques jours, on s’attend à ce que quelque chose de beau apparaisse.

      J’eus soudain envie de partir à la recherche de ces peintures.

      — Tu sais où elles se trouvent ?

      — Certaines, répondit Doc en me jetant un coup d’œil.

      Nous contournâmes un bâtiment et nous arrêtâmes sur un parking à l’arrière, parsemé de nids-de-poule. Aucun autre véhicule n’était visible alentour. Je devinai facilement que c’était la clinique, car elle correspondait parfaitement à l’esthétique du quartier. Délabré, mal entretenu, néanmoins, même s’il était pauvre, il était habité.

      Les Vandales vivaient ici. Lorsqu’ils m’avaient emmené chez Doc pour le test, le trajet depuis l’entrepôt n’avait pas été très long. Je ne connaissais pas le chemin par cœur, toutefois, je pouvais le deviner. L’air était frais. Doc contourna le pick-up avant que je puisse sortir et me tendit une main.

      Il s’était garé à l’ombre. De gros graviers recouvraient le parking déformé. Quand j’établirai un chèque à l’ordre de clinique, je m’assurerai que ce soit repavé. Je pourrais peut-être même remettre en état le terrain de jeux de Rome.

      Continuerait-il à peindre si la zone était réparée ?

      Je devrais poser la question.

      À peine eus-je pris la main de Doc que la moto bleue entra dans le parking. Le visage de Liam était caché par le casque. Doc, l’expression indéchiffrable, suivit mon regard. Liam avait-il l’intention de me ramener, ou s’assurait-il simplement que Doc m’emmène à la clinique afin de pouvoir faire son rapport à Jasper plus tard ?

      Au lieu de nous suivre, il hocha la tête et s’éloigna sur sa moto. Je soupirai longuement.

      — Je te l’ai dit, tu es en sécurité, me rassura Doc.

      — Et Freddie ?

      Je le laissai me guider vers le bâtiment. Il dut déverrouiller trois pênes dormants avant d’ouvrir la porte. Elle avait l’air lourde.

      — Les gars sont déjà à sa recherche, dit Doc, pas franchement inquiet. Connaissant Freddie ? Il a sûrement trouvé une chatte à se taper et il est rentré chez lui avec elle.

      Doc grimaça.

      — Désolé…

      — Ce n’est pas grave, lui assurai-je en repoussant ses excuses d’un revers de la main. Contrairement à ce que pensent les autres, je ne vais pas m’effondrer en entendant le mot « chatte », ou « queue » d’ailleurs.

      Des tatouages recouvraient la moitié de son corps, pour dissimuler ses cicatrices. Descendaient-ils jusqu’à sa jambe ? Lui aussi avait-il le gland percé ? Ma curiosité était piquée.

      Il s’esclaffa, puis ferma la porte à clé avant de me précéder dans un couloir blanc grisâtre. L’odeur d’antiseptique promettait la propreté de la clinique, malgré le carrelage écaillé et la peinture craquelée dans les coins.

      Nous passâmes des portes ouvertes qui donnaient sur deux salles d’examen. Une troisième porte révéla un bureau. Le bureau était bien rangé, à l’exception d’une pile de dossiers sur le côté et de figurines à têtes branlantes à l’avant. Cependant, je n’eus pas le temps d’y jeter un coup d’œil ; Doc me guida jusqu’à un escalier et m’invita à monter.

      Nous arrivâmes dans un salon, ou plutôt un séjour. Il y avait quelques jeux d’arcade, des poufs, des livres et une grande télévision avec quelques consoles de jeux. La pièce semblait occuper toute la longueur et la largeur de la clinique en dessous, et il y avait une zone séparée avec une kitchenette.

      Doc s’y dirigeait. Il remplit la cafetière d’eau et la lança.

      — Tu peux t’installer ici. Il y a une petite salle de bain au bout. On est lundi, donc les adolescents qui viennent ici ne seront pas là avant la fin des cours. Si tu n’as pas fait ton choix d’ici là, je te ramènerai chez moi ou tu t’installeras dans mon bureau. Il n’y aura pas les mêmes sources de divertissement qu’ici.

      Je posai mon gobelet sur une table et balayai la pièce du regard. Les bras croisés, je pivotai sur moi-même. Des affiches décoraient la plupart des murs, à l’exception d’une fresque. Celle-ci représentait des personnages de jeux vidéo s’affrontant sur différentes plates-formes.

      Rome en était-il aussi l’auteur ?

      Savait-il tout faire ?

      Les poufs et la moquette étaient sombres. Si les couleurs avaient été plus vives, cela n’aurait pas dépareillé dans une classe de maternelle, cependant, cela ne ressemblait pas à un lieu réservé aux enfants. C’était vivant, ouvert, accueillant. Il y avait des posters de films, de groupes de musique, certains étaient anciens. Il y avait même un…

      — C’est un poster de moi, chuchotai-je.

      Je fixai celui dans le coin.

      Doc leva les yeux et je devinai la surprise sur son visage. C’était l’affiche pour l’un de mes premiers spectacles. Je n’étais même pas une danseuse principale, mais j’y étais. J’étais la gamine dans le cerceau suspendu au plafond.

      J’avais huit ans.

      C’était ma première tournée.

      — C’est toi ? s’enquit Doc, la voix rauque, en me rejoignant. Laquelle ?

      Je me désignai dans le cerceau et il expira d’un souffle irrégulier. Quand il se tourna vers moi, on aurait dit qu’il venait de voir un fantôme.

      — Mickey ?

      — Ça va, affirma-t-il.

      Cependant, sa voix n’avait plus la même intonation. Il avait perdu son assurance calme, remplacée par une crainte prudente. Peut-être pas une crainte, mais une perturbation, sans aucun doute.

      — Je t’assure, petite. J’aurais dû faire le rapprochement. Et j’étais à ce spectacle, précisa-t-il en montrant l’affiche. Tout ce qui se trouve ici est en lien avec un événement auquel l’un d’entre nous a participé.

      Il était présent à ce spectacle ?

      Tout ce dont je me souvenais à propos des lieux de la représentation, c’est que ce n’était pas ici.

      — Oh.

      Un léger sourire étira ses lèvres.

      — Ne t’inquiète pas pour ça, détends-toi. Regarde la télévision et réfléchis à ce que tu veux faire. Il n’y a pas de téléphone ici, mais il y a une ligne fixe dans mon bureau. Je peux envoyer quelqu’un t’acheter un nouveau téléphone portable, si tu préfères…

      Il consulta sa montre et me caressa le bras avant de se diriger vers les escaliers.

      — Il faut que j’ouvre la clinique, tu seras bien ici.

      Il n’attendit pas ma réponse et descendit les escaliers. Mon regard resta fixé là où il avait disparu, puis se retourna sur l’affiche.

      Il avait assisté au spectacle. Dix ans plus tôt.

      J’étais plus déroutée que jamais. Je m’affalai dans l’un des poufs et passai mes mains sur mon visage.

      Et j’ignorais toujours quoi faire ou qui appeler. Le visage de Lainey apparut dans mon esprit. Je me renfrognai ; j’avais tellement envie de lui parler. Sauf que mon oncle avait peut-être compris. Et s’il la surveillait ? Et s’il s’en prenait à elle ?

      Pour l’instant, le choix le plus sûr était la bande à laquelle j’avais échappé.

      C’était du grand n’importe quoi.
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      Personne n’avait vu Freddie. Pas depuis que nous l’avions laissé surveiller Emersyn. Personne n’était capable de nous dire quand il était parti. Ni Emersyn, ni les jeunes. J’aurais pu demander directement à cette dernière, mais Kellan et Vaughn s’étaient tous deux portés garants pour elle en affirmant qu’elle ne savait rien de plus. Ces salauds cachaient quelque chose. Je m’occuperais de ça et d’eux plus tard. Après avoir retrouvé Freddie. Il ne manquait plus que ça, que l’un de nous disparaisse alors que les 19 Diamonds pansaient leurs blessures.

      Je croisai deux jeunes à l’angle de Pike et de la 60e. Si nous continuions vers le sud, nous pénétrerions sur le territoire des Diamonds.

      — Qu’est-ce que vous avez trouvé ?

      JD secoua la tête.

      — J’ai été voir ses dealers habituels, Hawk. Ils lui ont rien vendu. Et ils ont juré que ça arriverait plus. Pas après la raclée que Kestrel et toi leur avez foutue la dernière fois.

      Il consulta son téléphone et reprit.

      — On a passé la majorité de notre territoire au peigne fin. Je ne pense pas qu’il irait acheter ici. Ils sont plus malins que ça.

      En effet. Ils vendaient ici, sous notre protection. Les deux dealers qui n’avaient pas voulu se conformer à nos règles et qui avaient continué à fournir Freddie ne vendaient plus rien à personne. En l’occurrence, nous surveillions de près les vendeurs et les acheteurs. Les règles n’avaient pas changé, pas plus que les sanctions en cas d’infraction.

      — Allez chercher Shaun et Ripper, leur ordonnai-je, avant de retourner à mon véhicule.

      La vieille muscle car ressemblait à un tas de ferraille déglingué. Or, je me moquais d’avoir l’air cool. Tout ce qui m’importait, c’était sa solidité. Rien ne bougeait sur cette voiture, sauf si elle se retrouvait percutée par un énorme bolide.

      J’avais abandonné les courses depuis bien longtemps. Je laissais ça à Kestrel et Raptor. Bordel… Rien que de penser à celui-ci, ma mâchoire se crispa. Ce n’était pas le moment.

      J’envoyai un message à Vaughn et Kellan afin de savoir s’ils avaient trouvé quelque chose, tout en réfléchissant à ce que j’allais faire ensuite. S’ils nous surprenaient sur leur territoire, les 19 Diamonds ne seraient pas accueillants. Non pas que j’eus besoin d’une invitation.

      N’empêche, est-ce que je cherchais vraiment la bagarre ?

      Leur réponse commune – Rien. – n’augurait rien de bon.

      JD se glissa sur le siège à côté de moi. Mon regard était rivé sur le pare-brise, le moteur ronronnait.

      — Shaun et Ripper arrivent. Ils sont remontés jusqu’à la 115e. Ils l’ont pas trouvé non plus. Ils ont même été chez Miss Thompkins.

      — Il n’y va plus seul, songeai-je à haute voix.

      Toutefois, je comprenais pourquoi ils avaient vérifié. J’avais exigé de fouiller dans les moindres recoins. Et les jeunes recrues fouillaient partout. Freddie avait compromis sa relation avec Ronnie. Veronica Thompkins était capable de mettre une raclée à un homme sans sourciller, tandis que Freddie avait le don de faire ruer un cheval de bois. Elle ne le supportait pas, et il ne tentait pas le diable.

      Nous cherchions depuis des heures. L’après-midi était déjà bien entamé, et nous n’avions pas avancé d’un iota dans nos recherches. Je frottai mon téléphone contre ma lèvre inférieure.

      Ce que j’aimais bien chez JD, c’est qu’il savait se taire. La plupart du temps. S’il parvenait à garder sa queue dans son pantalon, il pourrait passer l’année. Sauf que ça n’arriverait pas. Presque aucun d’entre eux n’arriverait à passer l’année. L’année était éreintante pour une raison.

      Nom d’un chien. Si Freddie était là-bas, j’irais le chercher moi-même. Je pourrais lui botter le cul plus tard, en revanche, il devrait être vivant.

      — Dis à Ripper et Shaun qu’on va au Smokestack.

      — C’est…

      Face à mon regard, JD se tut et se contenta d’envoyer un SMS.

      J’appelai Kellan. Ça n’allait pas lui plaire, comme d’habitude.

      — Quoi ? répondit-il.

      — Cheminées. Dans quinze minutes. Sois à l’heure.

      — Putain, grommela-t-il. Tu veux vraiment déclencher une guerre.

      — Si Freddie voulait tirer un coup, il ne le ferait pas ici. On le trouve nulle part. Donc, il est sûrement sur leur territoire, et ils étaient déjà en colère.

      — Et à cause de qui ?

      Sa remarque me passa au-dessus de la tête. Je me moquais de son agacement, il serait présent.

      — Appelle d’autres jeunes, on aura peut-être besoin d’une distraction.

      À nous trois, nous étions plus forts que la plupart des nouvelles recrues réunies.

      — Liam est au club, lança Kellan.

      — Je m’en fous.

      Il n’aurait pas dû être là-bas non plus, mais ce type continuait à venir pour Rome. À moins de mettre ce dernier à la porte, ce que je ne ferais jamais, je devais faire avec. Ainsi, Liam continuerait à passer, jusqu’à ce que nous lui tirions une balle ou que quelqu’un d’autre le fasse à notre place. Puisque nous ne trahirions pas Rome, nous étions coincés avec lui.

      Je n’allais pas partager des infos avec lui pour autant.

      — J’avais l’intention de le prévenir, afin qu’il surveille Rome. Si on va tous sur le territoire des 19 Diamonds…

      Emersyn était au club avec Rome. Il devait rester là-bas pour soigner sa plaie, qu’il la prenne au sérieux ou non.

      Fait chier.

      — Je m’en occupe.

      J’envoyai un message à Rome pour prendre des nouvelles. Il me répondit par un emoji doigt d’honneur.

      Typique.

      Enfoiré.

      De ce fait, j’envoyai un SMS à Liam. Fais gaffe aux 19D. On va au Sud.

      Liam ne répondit pas. Pas même pour confirmer la bonne réception.

      Toutefois, il le lut quand même.

      Il surveillerait les arrières de Rome, qui surveillerait celles d’Emersyn. Je me garai à un pâté de maisons du Smokestack. Le vieux bar était situé en plein dans la vieille ville. C’était un endroit miteux où l’on trouvait toutes sortes de péchés. C’était génial les soirs où nous cherchions juste à nous battre, cependant, il ne serait pas ouvert avant quelques heures.

      Le jour, seuls les 19D pouvaient s’y présenter.

      C’était aussi l’endroit idéal pour se procurer de l’ecsta, de la coke et autres drogues. Leur catalogue était plus fourni. Ils s’octroyaient aussi une plus grande part du gâteau et se fichaient pas mal de ceux à qui ils faisaient du tort. Les seules règles qu’ils se donnaient la peine d’appliquer étaient celles que nous leur imposions.

      JD sortit de la voiture sans un mot. J’ouvris la boîte à gants et en extirpa deux poings américains. Parfois, il fallait user de lames ou d’armes à feu.

      Cette fois ?

      Nous allions briser quelques mâchoires.

      Et ce, si nous ne retrouvions pas Freddie.

      Les 19D avaient besoin d’être remis à leur place. Ils n’auraient pas dû se présenter chez nous pour commencer. Je contournai le véhicule et sortis ma batte du coffre. Mieux valait être prêt.

      Kellan et Vaughn se garèrent derrière moi, suivis par trois autres voitures. Ils me rejoignirent sur le trottoir, et les jeunes se rangèrent autour de nous. Ils étaient neuf, nous étions trois.

      À douze, nous ne serions pas des masses.

      Encore moins à dix.

      Malgré tout, deux devaient garder les voitures.

      Sans nous concerter, parce que les gars et moi n’en avions pas besoin, nous répartîmes les tâches parmi les recrues. Même si des tensions et des secrets creusaient le fossé de plus en plus grand entre nous, nous avancions ensemble.

      Kellan se contenta d’une question :

      — Est-ce qu’on sait au moins si Freddie est là ?

      Comme moi, il portait une veste pour couvrir l’arme qu’il coinçait à l’arrière de son pantalon et l’autre dans son holster d’épaule.

      Les nuages menaçants du début de matinée revinrent ; les éclairs brillaient au loin.

      — À moins qu’il se soit maqué avec une nouvelle nana, il est ici, ou pire, il est sur le territoire des Royals à la recherche d’un nouveau coup à tirer.

      — Tu devrais peut-être arrêter de tout lui interdire sur notre territoire, suggéra Vaughn sèchement.

      Je ne pris pas la peine de relever. Aucun d’entre nous ne voulait que Freddie foute sa vie en l’air, et s’il avait ne serait-ce qu’une once de retenue, je ne serais peut-être pas aussi dur.

      Sauf qu’il avait fait une overdose la dernière fois, et si Doc n’avait pas été à la clinique quand nous l’avions amené, nous aurions pu l’enterrer au lieu de l’écouter nous traiter de tous les noms au cours de la semaine suivante, où nous l’avons désintoxiqué.

      Cette semaine avait été affreuse.

      Pour nous tous.

      — On y va, on rassemble ceux qui sont là, on dégage les nanas et les civils. Ensuite, on trouve des réponses.

      Je ne m’en prenais pas aux femmes.

      Point barre.

      Aucun d’entre nous. Nous avions tous nos blocages à ce sujet.

      Enfin, Vaughn et moi. Kellan n’avait pas ce genre de problèmes. Il secoua la tête.

      — Je les interrogerai.

      Très bien.

      Certes, quand il les regardait, elles se pissaient dessus ou elles lui jetaient leur culotte. Si j’avais eu les moyens de m’en amuser, ça aurait pu être divertissant. Pour l’instant, je voulais seulement retrouver Freddie, m’assurer qu’il allait bien, puis retourner auprès d’Emersyn. Je l’avais embrassée la veille, avant que les choses ne dégénèrent, et je ne l’avais pas revue depuis.

      Mes nerfs étaient à vif, comme poncés par du papier de verre. Même si je détestais ça, je la reléguai au fond de mon esprit. Cet enfoiré de Freddie avait intérêt à aller bien, sinon je le tuerais, lui et toutes les autres personnes impliquées.

      Les gamins nous suivirent. L’un après l’autre, ils prirent des directions opposées. L’un d’eux monta sur un toit afin de nous permettre d’avoir une vue d’ensemble. Notre retour aux voitures serait assuré et nous serions avertis s’il était compromis. En visite sur le territoire d’un autre gang, nous ne laissions jamais nos bagnoles sans surveillance.

      Quelle ironie.

      J’avais coupé le doigt du 19 Diamond qui avait pénétré sur mon territoire à la recherche de ses hommes. À présent, nous étions chez eux, à la recherche de l’un des nôtres. N’empêche, je me foutais de l’ironie du sort.

      À notre arrivée aux portes rouges du club, nous étions encore accompagnés de quatre jeunes. C’était plus que suffisant.

      Je fis rouler ma nuque, craquer les vertèbres, puis j’adressai un signe de tête à Vaughn. Il passa les portes en premier. Non pas qu’il fut invincible, néanmoins, il était sacrément rapide. Il s’attaqua aux portes et aux gardes à une vitesse effrénée. J’entendis des os se briser sous ses poings et des hoquets rauques, signe que nous pouvions avancer. J’assénai un coup de batte au type qui s’élançait dans le dos de Vaughn. Le craquement de l’os de son bras le fit chanceler.

      Le silence de notre assaut se brisa. Kellan se rua dans les escaliers, deux des quatre jeunes dans son sillage. Un épais brouillard de fumée inondait la pièce, qui empestait la drogue, et ralentissait nos cibles.

      Ils étaient tous trop dans les vapes pour s’apercevoir de notre invasion ou pour réagir à temps. Les filles, elles, nous avaient remarqués. Je leur accordais cela. L’une d’elles se retira du type qu’elle chevauchait et se balança d’un pied sur l’autre en baissant sa jupe.

      Je lui indiquai l’autre côté de la pièce avec la batte et elle partit. Quinze minutes après notre irruption, nous avions rassemblé quatorze hommes – tous 19D – et huit femmes. Deux d’entre elles étaient des strip-teaseuses du club, d’après leur tenue, les autres n’étaient que des traînées qui venaient passer du bon temps.

      Je m’en remettais à Kellan pour s’occuper d’elles. Je scrutai alors les hommes présents. Meeks et son bras droit, un petit con sournois nommé Twister, étaient absents. Les cadres moyens faisaient de bons seconds dans certains groupes. Twister était peut-être un maigrichon inutile dans une rixe, toutefois, il était doué pour faire un max de fric et ils gagnaient une blinde avec lui.

      Vaughn dans mon dos, telle une ombre silencieuse, je balayai du regard les hommes devant moi. Certains d’entre eux étaient trop défoncés pour prendre ça au sérieux. Bordel, on serait tous défoncés en sortant d’ici. Le bar ne s’appelait pas le Smokestack pour rien.

      Ma batte sur mes épaules, je posai mes mains sur les extrémités ; je n’étais pas tenté de sortir mes armes ou mes couteaux, et je m’accordais le temps de prendre une sage décision.

      Honnêtement, je reconnus peut-être deux visages. Trois, si je comptais le barman, mais c’était un Braxton Harbor de la vieille école. Même s’il faisait partie des 19D, son statut de propriétaire du Smokestack lui offrait une forme de protection. Je le mis de côté sur-le-champ ; il savait tout et ne voulait rien partager.

      C’est ainsi qu’il conservait sa position confortable.

      Quel enfoiré.

      — Je ne poserai la question qu’une seule fois, commençai-je d’une voix polie et agréable.

      J’étais conscient de la conversation à ma gauche, où Kellan interrogeait les dames. Il avait usé de sa magie : pas moins de trois d’entre elles soupirèrent et gloussèrent. Je les chassai de mon esprit. Il m’intégrerait à la discussion s’il leur soutirait quelque chose d’utile.

      — Je cherche Freddie Dunlap.

      D’après les regards, certains reconnurent le nom, d’autres pas. Une paire d’yeux troubles devint acerbe. Je devais le garder à l’œil. Il faudrait que le type soit un peu moins défoncé pour le pousser à parler.

      — Si vous êtes francs avec moi, on vous laissera tranquilles. Si vous nous faites marcher, vous perdrez.

      Je fis un signe de tête au premier type à gauche, dont le crâne chauve et tatoué brillait sous les lumières rouges et ternes. Un autre aspect de l’esthétique bizarre de ce bar. Les dossiers des banquettes étaient hauts, il y avait de quoi fumer et vapoter, et des lumières rouges donnaient l’illusion d’une descente aux Enfers.

      Malheureusement pour eux, l’Enfer ne nous effrayait pas.

      — Tu l’as vu ?

      — Comme si j’allais te répondre, cracha le gars.

      Apparemment, il avait retrouvé sa voix, ou ses couilles, pour la première fois depuis notre arrivée dans le club. Très bien.

      Je les avais prévenus.

      Une fraction de seconde avant d’avancer d’un pas, je remarquai la hache fixée au mur derrière lui. Elle semblait décorative, seulement, le tranchant brillant de la lame traduisait qu’elle ne l’était pas. Je passai la batte à JD, qui l’accepta sans poser de questions, puis je m’emparai de la hache.

      Voyez-vous ça. Le poids était bon, solide au creux de ma main, adaptée à ma poigne, comme si elle avait été conçue pour moi.

      Je tâtai le tranchant avec mon pouce et aspirai le sang perlant sur la plaie. Elle était bien affûtée.

      L’heure était venue de faire passer un message.

      De nouveau face au premier gars qui avait osé me défier, je déclarai aussi gentiment que possible :

      — Je vais te faire une faveur et te laisser choisir. Droitier ou gaucher ?

      — Quoi ?

      Il me dévisagea, comme si une deuxième tête venait de me pousser.

      À ma gauche, un Kellan muet avait rivé son attention sur moi.

      Tous les regards étaient braqués sur moi.

      Parfait.

      Je préférais donner une leçon qu’une seule fois.

      — Tu es droitier ou gaucher ?

      Il avait environ trois secondes pour me répondre. J’étais déjà assez gentil de lui laisser le choix, je n’allais pas non plus attendre toute la journée.

      — Droitier, répondit-il doucement.

      Son ton était presque méfiant, comme s’il avait compris.

      — Tends ta main gauche, lui ordonnai-je. Et remercie-moi.

      Il ne bougea pas.

      — Pour quoi faire ?

      Je souris.

      — Parce que je te donne la possibilité de ne perdre qu’une main. Si je dois venir la chercher, ce sera le bras entier.

      Il ne me crut pas.

      C’était presque plus marrant quand ils ne me croyaient pas. Au début.

      Malheureusement, je n’étais pas d’humeur à jouer. Je voulais savoir où se trouvait Freddie et obtenir des réponses claires à mes questions.

      — Vaughn.

      Saisissant l’homme par la nuque, Vaughn projeta sa tête sur la table, non sans douceur, avant de coincer son bras gauche dessus et de l’immobiliser avec un genou dans le dos. Nos regards se croisèrent et je lus dans le sien ce qu’il s’apprêtait à endurer : il allait être couvert de sang. Sans aucun doute.

      — Tu devrais aussi remercier mon frère, ajoutai-je en m’approchant. Après t’être excusé de l’avoir dérangé.

      — Va te faire foutre, grinça le type, le front dégoulinant de sang.

      J’avais eu l’intention d’envoyer un des jeunes chercher de la glace. Eh bien, s’il ne se donnait pas la peine d’être poli, je ne me donnerais pas la peine de l’aider à conserver ses opportunités.

      D’un seul coup, j’abattis la hache sur son poignet. Le tranchant traversa la chair, le muscle, le tendon et l’os et vint s’enfoncer dans la table. Le sang gicla et l’un des gars vomit.

      Faible et misérable.

      La grande gueule n’avait plus que des cris à la bouche.

      Sans un mot, Vaughn se contenta d’envelopper le poignet du type avec une serviette afin de stopper l’hémorragie. Même s’il ne lui resterait pas longtemps.

      — À qui le tour ? proposai-je avec un sourire.

      Ma cible était déjà choisie : le camé aux yeux écarquillés, dont les pupilles avaient commencé à rétrécir à mesure que la réalité s’imposait.

      — Freddie Dunlap. Tu l’as vu ?
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      Une foutue hache. Jasper avait pris une foutue hache sur le mur. Heureusement, il n’avait pas remarqué le katana qui y était suspendu. Je la lui prendrais en sortant, même si je me doutais que sortir d’ici avec une hache attirerait l’attention. Les flics n’étaient pas idiots et pas tous corrompus. Beaucoup d’entre eux savaient que nos rues étaient relativement clean et nous laissaient tranquilles.

      Même si Jasper la trouvait pratique pour son interrogatoire, nous n’allions pas nous faire des amis ni influencer les autres avec des haches et des épées. Le deuxième type qu’il désigna s’évanouit après s’être uriné dessus. Je soupirai, puis examinai les femmes alignées contre l’escalier.

      Elles ne savaient pas grand-chose, toutefois, elles avaient quelques informations à fournir. Darla, la brune aux pointes décolorées, était une 19D. Aux dernières nouvelles, elle sortait avec deux membres du gang. Je m’en moquais, mais elle devait être au courant de certaines choses. Elle assistait à certaines conversations.

      Elle marqua des points grâce à son impassibilité face à l’amputation de la main. Le type perdit enfin connaissance sous l’effet de la douleur. Au moins, il ne criait plus. L’odeur âpre de l’urine prit le dessus sur celle de la fumée. Cette odeur nauséabonde me collerait aux narines pour les jours à venir, et j’avais déjà envie de laver mes vêtements.

      Bordel, je détestais la puanteur de ces lieux.

      Darla changea de position et tourna ses yeux vers moi, pensant que je ne la regardais pas. Elle parut hésitante, puis elle aspira sa lèvre inférieure pendant un moment avant de reporter son attention sur les gars. Vaughn en tira un autre vers l’avant. Nous ne pouvions pas vraiment estropier les 19 Diamonds, malgré les ravages causés par Jasper.

      Freddie n’avait pas disparu de la sorte depuis longtemps. J’avais vérifié auprès des flics et des hôpitaux. Il n’avait pas été épinglé et il n’avait pas fait d’overdose. J’avais vu les regards qu’il portait sur Emersyn. Quelque chose l’empêchait de revenir, et ce n’était pas Vaughn.

      Une image d’Emersyn, échevelée et méfiante, dans le lit de Vaughn, me traversa l’esprit. Bordel à queue ! Ça allait mal tourner. Mais enfin, à quoi Vaughn avait-il bien pu penser ?

      Tu sais exactement à quoi il pensait, souffla la petite voix pernicieuse dans ma tête. Il la désirait, elle avait besoin de quelque chose, et il lui a donné ce qu’elle voulait.

      La première fois qu’elle m’avait fait part de ses désirs, j’avais failli céder. Mais nous n’étions pas faits pour elle, et maintenant…

      Ce n’était pas le moment pour y réfléchir. Jasper l’ignorait, et la situation serait plus sûre pour tout le monde si elle restait ainsi. Selon moi, il ne s’en prendrait pas à Vaughn, mis à part quelques uppercuts. Dans ce cas, Vaughn était tout à fait capable de se défendre. N’empêche, nous n’avions pas besoin de ça.

      Darla bougea à nouveau quand Jasper demanda :

      — Freddie Dunlap. Où est-il ?

      Cette fois, quand elle tourna son regard vers moi, je verrouillai le mien sur elle. Elle déglutit audiblement.

      — Où est-il ? l’interrogeai-je d’une voix douce.

      Les filles étaient muettes, de peur que le fou furieux à la hache les remarque. Je les comprenais.

      — Je suis… commença Darla, avant de se renfrogner.

      Elle reporta son attention sur la scène derrière moi. Je gardai mon regard rivé sur elle.

      La hache allait frapper à tout moment ; si elle voulait sauver la main de ce type, elle ferait mieux de parler tout de suite.

      — Il est venu ici, il cherchait à tirer un coup avec une des filles de chez Mama.

      Ce n’était qu’un fragment de l’histoire. Freddie ne se serait pas aventuré sur le territoire des 19D sur un coup de tête. Pas même pour s’envoyer en l’air.

      — Et ?

      — Écoute, si je te dis…

      Un cri perçant fendit l’air derrière moi. Darla pâlit sous les lumières rouges. Son regard acerbe se posa sur le mien et sa mâchoire se crispa. Elle avait l’air sur le point de vomir.

      — Il est à côté, chez Bernie, avoua la fille à côté de Darla.

      Elle grimaça quand cette dernière la gifla. Je saisis sa main avant qu’elle ne la frappe de nouveau. Ses yeux froids étaient embués de larmes. Je l’ignorai et me concentrai sur la brune qui avait vendu la mèche.

      — Comment le sais-tu ?

      — Parce que je l’ai ramené de chez Mama.

      Son mutisme et sa pâleur devenaient compréhensibles.

      — Si on trouvait un Vandale seul et qu’on les prévenait, il y avait une récompense.

      Si on les prévenait. Les 19D.

      — Depuis quand ?

      Si cela avait eu lieu dans les dernières vingt-quatre heures, c’était Meeks. Dans le cas contraire, c’étaient de vieilles histoires qui refaisaient surface, et les Bay Ridge Royals qui fourraient leur nez partout suffisaient à compromettre la paix ici.

      Il ne manquait plus que ça, une guerre des gangs. Cependant, entre Jasper qui démembrait des gars et Meeks qui imposait son idéologie, c’était bien engagé.

      Une autre raison de sortir Emersyn de là.

      Darla tenta de se dégager, mais je resserrai ma prise sur son poignet sans un regard. Alors qu’elle s’apprêtait à me frapper de sa main libre, je coinçai son bras dans son dos et plaquai son buste contre le mur. Je ne lui infligeai rien de plus. Si elle continuait à se débattre, elle se blesserait toute seule.

      — Deux jours. Des gars des 19D devaient vous laisser un cadeau, mais ils ne sont pas revenus…

      Les enfoirés du terrain de basket.

      — Freddie est à côté, chez Bernie. À l’étage, dans la pièce au fond qui donne sur la ruelle. Il était défoncé quand ils l’ont sorti d’ici, il n’arrêtait pas de chanter.

      Il n’y avait que Freddie pour se faire choper par un gang rival et les agacer en se montrant trop joyeux.

      — Hawk, l’interpellai-je par-dessus mon épaule. J’ai une adresse.

      — Je gère, allez-y, répondit Vaughn à la place de Jasper.

      D’un signe de tête, j’incitai la fille à se mettre en marche. Elle s’éloigna à la hâte du mur et se dirigea vers les portes. Darla siffla quand je la relâchai.

      Jasper et moi la suivîmes. JD prit ma place.

      — Je m’appelle Candy, se présenta la fille.

      — Je m’en fous, répliqua Jasper en ouvrant la porte qui donnait sur la rue.

      Dieu merci, il avait laissé la hache dans le bar. Candy fit grise mine. Je posai une main dans le creux de ses reins pour l’encourager à avancer.

      Pour son bien, Freddie avait intérêt à être en un seul morceau. La boutique de Bernie, à côté du Smokestack, était l’une de ces épiceries où l’on vend un peu de tout. J’étais venu une fois. Le patron était un type bedonnant d’un mètre quatre-vingt à la calvitie bien entamée, prénommé Bernie.

      La première bouffée d’air frais que j’inspirai était délectable. Je me moquais éperdument des gaz d’échappement. Les fumets de poivrons grillés et de viande épicée étaient un répit bienvenu par rapport à la puanteur étouffante du club.

      Nous entrâmes et Bernie nous jaugea du regard. Il se tenait derrière le comptoir, des paquets de cigarettes empilés dans son dos.

      — Je veux pas de problème.

      — Les clés, exigeai-je.

      J’en profitai pour fermer la porte à clé et tourner le panneau, qui affichait désormais « Fermé ». Un jeune faisait le guet devant, mais je préférais éviter les surprises.

      — Garde tes mains en évidence.

      Il nous tendit un trousseau, puis leva les mains.

      — Comme je l’ai dit, je veux pas de problème.

      Entendu.

      Je lançai les clés à Jasper, qui les attrapa d’une seule main. Il se faufila dans le magasin, en direction de l’escalier de service. Le bruit de ses bottes frappant les marches résonna dans tout le magasin. Quelque part, une cafetière siffla ; son odeur se mêla aux autres et me rappela que nous n’avions pas pris de pause depuis des heures, et encore moins mangé ou bu un café.

      Je tuerais pour une tasse.

      Au-dessus de nos têtes, le claquement des bottes persista. Je gardai un œil sur Candy et Bernie. Elle avait les bras croisés sur sa poitrine, comme si ça allait la protéger, et s’assurait de ne pas me regarder.

      Un bruit sourd retentit, puis un autre.

      Le soulagement m’envahit. Je soupirai et Candy darda son regard sur moi.

      — Je peux y aller ?

      Je ne lui répondis pas, je suivais les mouvements à l’étage. Jasper s’empressa de ramener Freddie en bas. Nom d’un chien, il était dans un sale état. Son regard fuyait dans tous les sens. Ses cheveux étaient couverts de sueur et son sourire étiré en coin.

      — Kestrel, me salua-t-il.

      Il titubait, malgré l’aide de Jasper. Il se jeta sur moi et je grimaçai.

      — Ça fait un moment, t’étais où ? s’enquit-il.

      Je jetai un coup d’œil à Jasper : il était furieux. J’envoyai un message à Vaughn et aux jeunes qui nous accompagnaient. Nos voitures arrivaient. Ils nettoieraient le bordel.

      Freddie s’affala contre moi et se concentra sur Candy.

      — Oh, je me souviens de toi.

      Elle avait l’air nerveuse. Freddie ne cessait de me tapoter le torse. J’avais l’habitude de le voir défoncé, alors je l’ignorai.

      — C’est la fille qui m’a proposé une pipe et de la coke.

      Génial.

      — Mais elle a fait ni l’un ni l’autre, continua-t-il, avant de tourner la tête vers moi. C’est pas cool, hein ?

      Il dégoulinait d’une sueur cuivrée, due au stress.

      — Je sais, Freddie. Mais tu dois arrêter de fourrer ta queue partout, mec. Surtout avec des nanas qui veulent vendre ta peau.

      — Ah, elles étaient hystériques. Elles pensaient qu’elles réussiraient à me tirer les vers du nez en me faisant planer, alors j’ai commencé avec la maternelle.

      Son rire fendit le silence. Jasper avait l’air encore plus énervé.

      — Qui ? répliqua-t-il aussitôt.

      — Je devrais pas te le dire, répondit Freddie. Tu es pas très gentil avec moi.

      — On s’occupera de ça plus tard, dis-je.

      Ma remarque était plus destinée à Jasper qu’à Freddie. On n’en tirerait rien tant qu’il serait défoncé.

      — Oh, merde, lâcha soudain Freddie. J’ai la dalle.

      Il essaya de se détacher de moi afin de se diriger vers le comptoir. Cependant, je le ramenai vers moi.

      — Plus tard.

      S’il pouvait éviter de vomir dans la voiture.

      Jasper prit une cartouche de cigarettes et déposa trois billets de vingt dollars froissés sur le comptoir, avant de se tourner vers Candy.

      — Fous le camp.

      Mon téléphone sonna ; je tirai Freddie vers la porte. Je n’eus pas besoin de me retourner pour savoir que Candy avait déjà fui vers l’arrière-boutique pour quitter le magasin.

      Bernie ne bougea pas, impassible, les mains en évidence.

      — Mets-le dans ma voiture, m’ordonna Jasper.

      Au même moment, les cinq voitures arrivaient.

      Très bien. Je poussai Freddie sur la banquette arrière de Jasper. Ce dernier remplaça le jeune au volant de sa voiture et démarra dans un crissement de pneus, sans attendre personne. Avec un peu de chance, le trajet jusqu’au club le détendrait.

      — Est-ce qu’on nettoie ? demanda JD.

      — C’est leur problème, dis-je en secouant la tête. Dégagez d’ici et dispersez-vous. Tenez-nous au courant.

      Sans surprise, Vaughn fut le dernier à sortir du Smokestack, torse nu, un sac sur une épaule. La plupart du sang nettoyé, il aurait tout de même besoin d’une douche à notre retour. J’ouvris le coffre, puis me glissai derrière le volant. Vaughn jeta le sac dedans.

      À en croire le poids, il n’y avait pas que la hache dedans.

      Vaughn n’avait pas encore complètement fermé sa portière que je démarrai. Les jeunes filèrent à notre suite. Deux d’entre eux me suivirent jusqu’à la prochaine intersection, où ils prirent une direction différente de la nôtre. Au loin, une sirène suivie d’un puissant coup de klaxon laissait entendre que les secours avaient été dépêchés.

      — On va déguster après ça, observa Vaughn.

      Je haussai les épaules.

      — Ils auraient dû répondre à la question.

      — Il est incontrôlable, souffla-t-il.

      — Non, contrai-je. S’il était incontrôlable, ça aurait été un bain de sang.

      — Il a tranché la main de ce connard.

      Je n’avais rien à répliquer.

      — Et après ? Il va démembrer des gens ?

      Je m’esclaffai.

      — On a démembré un gars hier.

      Il avait déjà oublié ?

      — Putain, marmonna Vaughn en se passant une main sur le visage.

      — Tu aurais peut-être dû t’en taper une au lieu de fourrer ta queue dans une zone interdite.

      — Ne sois pas jaloux, riposta-t-il en faisant rouler sa nuque. Tu ne l’aurais pas repoussée non plus.

      Et comment. Je l’avais déjà repoussée. La lueur que j’avais perçue dans son regard quand elle avait flirté avec moi s’était éteinte à la minute où elle avait compris que j’étais l’un de ses ravisseurs. Sa carapace n’avait pas réussi à masquer sa blessure, et j’avais été assez crétin pour m’en servir. S’attacher à elle était une mauvaise idée.

      S’envoyer en l’air avec Vaughn était encore pire.

      — Tu as envie d’elle, mec, affirma Vaughn à voix basse.

      Je me renfrognai en ajustant ma prise sur le volant. Je voulais le frapper, toutefois, je repoussai cette impulsion, comme toutes celles que j’avais refrénées depuis que nous avions appris que sa tournée passait en ville.

      — Vouloir et avoir, ce sont deux choses différentes, lui rappelai-je. Elle n’est pas à nous, Vaughn. Ce monde n’est pas fait pour elle…

      — Elle est bien plus en sécurité dans ce monde que dans l’autre.

      Secoué par ces mots, j’affichai une expression perplexe.

      — Ne joue pas les ignorants, ajouta-t-il. Cet enfoiré de partenaire qui la maltraite. La direction qui profite d’elle et qui laisse passer parce qu’elle leur rapporte de l’argent. Ensuite, un salaud qui trafique les bandes de soie après mes vérifications. Je suis certain qu’il n’y avait aucun problème.

      Je le croyais. Aucun d’entre nous n’aurait mis sa sécurité en jeu.

      — Et tu as dit que quelqu’un s’en était pris à elle dans le parking de l’hôtel, conclut-il.

      — C’était peut-être un ivrogne.

      Personne n’était prêt à avaler cette hypothèse.

      — Sa famille la laissait sur la route pendant des mois. Elle était malheureuse. La douleur dans ses performances ? Sa brutalité ? Ça ne s’invente pas, et elle n’est pas une si bonne actrice que ça.

      Il avait tort sur ce point – elle était sûrement plus douée qu’ils ne le pensaient tous. Les premiers jours, elle m’avait caché ces blessures, comme si ce n’était rien. Même son corps mentait quand elle le voulait. Le contrôle qu’elle exerçait dessus… Aucun enfant ne devrait avoir à se contrôler autant.

      J’avais pris le chemin le plus long pour revenir au club. Personne ne nous suivait, mais cela n’avait pas vraiment d’importance. Ce n’était pas comme si les 19D ignoraient qui les avait attaqués et où rendre la pareille. Nous devrions être vigilants au cours des prochains jours.

      Rome et Freddie ne devaient pas s’éloigner. Ce ne serait pas une mince affaire. Ils allaient et venaient comme bon leur semblait. Bordel. Emersyn était toujours là.

      Peut-être que cela inciterait Jasper à la laisser retrouver un semblant de vie réelle. Ou quelque chose du genre.

      Je connaissais déjà la réponse.

      Lorsque nous tournâmes dans la rue du club, Vaughn demanda :

      — Tu comptes lui dire ?

      — Certainement pas, grommelai-je, avant de m’esclaffer sans humour. Il est déjà d’une humeur exécrable. Ne t’avise pas de remettre le couvert avec elle.

      — Non.

      — Vaughn…

      — Tu m’as très bien entendu. J’ai dit non. Si elle me veut, je ne la repousserai pas.

      Cela ressemblait à une promesse.

      — Elle mérite le meilleur, termina-t-il.

      — Et tu penses que c’est à nous de faire ça ?

      Je ne pus m’empêcher de ricaner.

      — Je pense qu’elle est bien mieux avec nous. Au moins, on se préoccupe de sa souffrance. Elle n’a pas de nouvelles ecchymoses. Elle peut souffler, et elle peut bouger… Ça, oui, elle sait bouger.

      Mon sexe tressaillit, notamment en entendant ce dernier mot. Mauvaise idée. Tout ça était une très mauvaise idée. Tôt ou tard, Raptor l’apprendrait. Pire, Jasper serait mis au courant, puis Raptor.

      Nous n’avions pas besoin de ces ennuis dans nos vies, surtout si nous avions une guerre de territoire en vue. Nous gardâmes le silence alors que les doubles portes s’ouvraient et que je pénétrais dans le club. Les jeunes recrues montaient la garde. Les portes se refermèrent derrière nous.

      Une moto bleu foncé familière était garée sur le côté. Liam était toujours là. Au moins, il avait assuré les arrières de Rome. Vaughn entra avec le sac, et je le suivis. Le chant de Freddie nous accueillit. Je n’étais vraiment pas d’humeur à supporter ça, cependant, le doux rire d’Emersyn m’apaisa.

      — Attention, Dove, la prévint Vaughn.

      Il me fallut quelques pas pour le rattraper et comprendre ce qu’il sous-entendait. Freddie, assis sur le canapé à côté d’elle, était plié au-dessus d’un seau. Ses vomissements n’étaient pas beaucoup plus agréables que son chant, toutefois, au lieu d’être dégoûtée, Emersyn continua à lui frotter le dos.

      Quelque chose en moi se détendit face à son regard qui oscilla de Vaughn à moi. La courbe de ses lèvres, la lueur dans ses yeux… Bon sang, elle m’avait manqué aujourd’hui.

      Rien de bon ne sortirait de tout ça.

      Freddie vomit à nouveau. Je retirai ma veste.

      Rien de bon.

    

  

OEBPS/images/v2.jpg







This Font Software is licensed under the SIL Open Font License, Version 1.1.
This license is copied below, and is also available with a FAQ at:
http://scripts.sil.org/OFL


-----------------------------------------------------------
SIL OPEN FONT LICENSE Version 1.1 - 26 February 2007
-----------------------------------------------------------

PREAMBLE
The goals of the Open Font License (OFL) are to stimulate worldwide
development of collaborative font projects, to support the font creation
efforts of academic and linguistic communities, and to provide a free and
open framework in which fonts may be shared and improved in partnership
with others.

The OFL allows the licensed fonts to be used, studied, modified and
redistributed freely as long as they are not sold by themselves. The
fonts, including any derivative works, can be bundled, embedded, 
redistributed and/or sold with any software provided that any reserved
names are not used by derivative works. The fonts and derivatives,
however, cannot be released under any other type of license. The
requirement for fonts to remain under this license does not apply
to any document created using the fonts or their derivatives.

DEFINITIONS
"Font Software" refers to the set of files released by the Copyright
Holder(s) under this license and clearly marked as such. This may
include source files, build scripts and documentation.

"Reserved Font Name" refers to any names specified as such after the
copyright statement(s).

"Original Version" refers to the collection of Font Software components as
distributed by the Copyright Holder(s).

"Modified Version" refers to any derivative made by adding to, deleting,
or substituting -- in part or in whole -- any of the components of the
Original Version, by changing formats or by porting the Font Software to a
new environment.

"Author" refers to any designer, engineer, programmer, technical
writer or other person who contributed to the Font Software.

PERMISSION & CONDITIONS
Permission is hereby granted, free of charge, to any person obtaining
a copy of the Font Software, to use, study, copy, merge, embed, modify,
redistribute, and sell modified and unmodified copies of the Font
Software, subject to the following conditions:

1) Neither the Font Software nor any of its individual components,
in Original or Modified Versions, may be sold by itself.

2) Original or Modified Versions of the Font Software may be bundled,
redistributed and/or sold with any software, provided that each copy
contains the above copyright notice and this license. These can be
included either as stand-alone text files, human-readable headers or
in the appropriate machine-readable metadata fields within text or
binary files as long as those fields can be easily viewed by the user.

3) No Modified Version of the Font Software may use the Reserved Font
Name(s) unless explicit written permission is granted by the corresponding
Copyright Holder. This restriction only applies to the primary font name as
presented to the users.

4) The name(s) of the Copyright Holder(s) or the Author(s) of the Font
Software shall not be used to promote, endorse or advertise any
Modified Version, except to acknowledge the contribution(s) of the
Copyright Holder(s) and the Author(s) or with their explicit written
permission.

5) The Font Software, modified or unmodified, in part or in whole,
must be distributed entirely under this license, and must not be
distributed under any other license. The requirement for fonts to
remain under this license does not apply to any document created
using the Font Software.

TERMINATION
This license becomes null and void if any of the above conditions are
not met.

DISCLAIMER
THE FONT SOFTWARE IS PROVIDED "AS IS", WITHOUT WARRANTY OF ANY KIND,
EXPRESS OR IMPLIED, INCLUDING BUT NOT LIMITED TO ANY WARRANTIES OF
MERCHANTABILITY, FITNESS FOR A PARTICULAR PURPOSE AND NONINFRINGEMENT
OF COPYRIGHT, PATENT, TRADEMARK, OR OTHER RIGHT. IN NO EVENT SHALL THE
COPYRIGHT HOLDER BE LIABLE FOR ANY CLAIM, DAMAGES OR OTHER LIABILITY,
INCLUDING ANY GENERAL, SPECIAL, INDIRECT, INCIDENTAL, OR CONSEQUENTIAL
DAMAGES, WHETHER IN AN ACTION OF CONTRACT, TORT OR OTHERWISE, ARISING
FROM, OUT OF THE USE OR INABILITY TO USE THE FONT SOFTWARE OR FROM
OTHER DEALINGS IN THE FONT SOFTWARE.




